
CHAPITRE XX 

DERNIERS EFFORTS DE BAZAINE 

POUR SAUVER MAXIMILIEN 

Proclamalion du maréchal Bazaine A Ja nalion mexicaine annoricant le 
déparL de l'armée franca_ise. - Ini1uahflable inddTérence de Mai:imi
lien. - Le 5 íénier, les couleurs frani;aiáes sont amenées du quarLier
général. - Emotion silencieuse de la populalion. - Ab~tention du 
gou,..ernement. - Le Maréchal tente encore un efTort pour sauver 
Maximilien - Le général Castelnau, EOrli de Mexico avec Je Maréchal, 
ll quilte le lendemain pour rentrer en France par le premier paque
bot. - Jugement que comporte Je róle du général Ca!-ltelnau au 
Mexique et le général Jui méme. - Arrivé a Puebla, le Maréchal se 
préoccupe encore du salut de Maximilien et met celte place en état de 
se dérendre et d~ couvrir toute retraite de fEmpereur. - Derniéres 
nouvelles des opérations eotreprises par les troupes impériales. -
A Orizaba, le Maréehal s'arréte encare pour expédier toutes ses 
troupes 8 Vera-CruZ" et partir le derníer ~ - Derniere machinaticn du 
géJiéral Douay. - Le lrait du l'artbe 1 

Le 5 juin 1863, l'armée fran9aise entrait triomphalement 
daos la capitale du ~Jexique, et son chef, le général Forey, 
adressait au peuple mexicain une proclamation qui était le 
salut du Drapeau de la France. Quatre années plus tard, au 
moment ou cette meme armée allait quitter ~Jexico, son chef, 
le maréchal Bazaine adressait encore a la nation mexicaine 
une proclamation qui était cette fois l'adieu de la France. 

C'était bien. ~Jais ¡\ cette seconde manifestation, il man
qua la voix du ~Jexique; le silence de l'Empereur fut regret
table. On aurait pu s'attendre, en effet, a ce que le Souve
rain adressat a cette année un ordre du jour, un message 
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. . manifestation de regret.s, une exp,res-
quelconque, qui fut une 

I 
ftude Ces sentiments s 1m-

sion de sympathie et e e gra I , l;a,·a1·t f.ail ce qu'il était, . · cette armPe , 
posaient en 1111, pmsque ; 

011 
Empire et si ]'une 

, . ronne fa~onne s • ' . 
avait forge sa e ou '. , dérobait sous sa marn, 

•t . sa tete s1 J autre se . b. 
chancelm sm ', • , i élait responsable, marn ien 
ce n'étail pas cetle aimee qu lle meme ~Jais ce Jeune 

ent sa personne e - · • · . 
son gouvernem , · . . ensihilisé par les Larl'S, 
prince que l'on clisait magnanun:, ms ne sentit rien vihrer en 
les Fischer, et autres mauvais g mes¡¡' avait oublié sans doutc 

t le celte séparat10n. . 
lui au momen e · . 1 . aient consacré cmq an-

1 l I ui partaient u1 av, 
1 que les so e a s q '. . . t généreusement et g o-

nées de peines, de nnseres, av~1en cause et emportaient la 
rieusement versé leur sang JIO~I 7~e leur chef enfin avail 
conscience du devo,r accomp11' 1. r et dévoué qu 'en toutes 

é 1 ¡ un conse1 er su ' . 
toujours PI pour u . • I°fié c1·ami fidele et sm-
occasions il J'ava,t ltn-me;~ qu~t~nt lP maréchal Bazaine 
cere. 11 oubliait tout cela. ' r,ou heure de sa présence au 

. • qu'a la dermere f · 
allait encore, JUS , de ce dévouement en ai-
Mexique, lui donner eles preuvesl' cl1er a l'abime dans 
• · ·me pour arra sant lm effort supre 

Jeque! il alla_it se perdre. art le Maréchal, corred .111,qu''t 
L'avant-ve1lle de son dép ' . d iere parole et h•, 

la fin, lan~a au ;\le~ique tout entier sa em 

adieux de son armee: . 181·-
l • ;\I · co 3 févr,er '' " Quartier généra a ' ex, ' 

« Mexieains, · 
1
·tteronl 

troupes franQa1ses qu " Dans peu de jours, les 

Mexico. , 'elles ont passées clans votre 
" Durant les quatre.anne:: q:'a se féliciler des relations 

belle capitule, elles n ont lq tre elles et la population. 
. · sonl étab 1es en d 

sympatluques qui se , ée fran~aise qu'il eomman e, 
" C'est done au nom de I arm . de ses sentiments per-

l'impress10n f 
en meme temps que sous I l France comrnandant en che 
sonnels, que le )laréclia ¡ e 
prend congé ele vous. 
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" Je vous adresse done les rceux communs que nous for
mons pour la chevaleresque nation mexicaine. 

" Tous nos efforts ont tendu a établir la paix intérieure. 
Soyez assurés, et je vous déclare au moment de vous quit
ter, que notre mission n'a jamais eu rt'autre objet et que 
jamais il n'est entré dans les intentions de la France de vous 
imposer une forme quel'conque de gouvernement conlraire a 
vos sentiments. 

(1 Maréchal BAZAINE. )) 

Des l'aube clu 5 février, les couleurs fran9aises furent, 
comme de coutume, hissées au fronton· du quartier généraL 
ou elles avaient flotté oendant quatre années, puis elles re
descendirent lentement, disparaissant pour toujours, La 
France quittait la capitale du ~lexique. En meme temps, de 
tous les quartiers de la ville, des localités voisines, les déta
chements de nos troupes se mirent en marche, se dirigeant 
vers le Paseo, point ele rassemblement de la derni&re colon ne de 
l'armée franQaise; leurs Aigles ouvraient leurs ailes wrs la 
France. C'était J'arriere-garde de l'armée fran~aise ne lais
sant plus derriere elle que des souvenirs. Elle formait une 
belle division mixte sous le commandement du général de Cas
tagny, sans peur et sans reproche, qui revenait gaiement et 
plein d'entrain des rivages ele l'Océan Pacifique. 

Ce ((rand événement avait soulevé une émotion considéra
ble da~s toute la izrande ville et une foule immense se pres
sait dans les rues.'suivait nos détachements et se massait sur 
le Paseo. Elle était muelle, sileneieuse et semblait atterée; 
sur les visages un épais nuage de tristesse et d'inquiétude dé
eelait des sentiments intfrieurs de sympathiques regrets. 

Lorsque tontes les troupes furent rassemblées, la foule qui 
s'était massée a l'entrée du pare du quartier général, vit 
appara!tre les spahis de poinle du général en chef, le fusil 
haut sur la ruisse; puis le maréchal Bazaine, ayant a son 
roté Je général Castelnau, suivi de son fanion aux sept étoi
les, et enl.ouré de ses ílfficiers et de son Etat-major général. 
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Quand Je )Iaréchal franchit la grande grille du _pare, _les 
sombreros 'lentement s'abaisscrent, aucune mtmifestaL10~ 
bruyante ne se produisit, mais une tris;esse pr~fo~de était 
répandue sur tous les risages. Le Marechal, tres emu lm
meme sallm affectueusement du geste tous ces brares gens 
et ga¡na lentement la grande place ou abo~tit Je Paseo. La, 
Jes troupes Jui rendirent les honneurs en me~e temps q~e le 
général ele Castagny le recevait et le condmsait ¡usqu a la 
droite de sa dirision. . . 

Le )lnréchal continua sa route et la colonne enhere, sm
vant sa plume blanche, se mit en marche. Les mus1qucs et 
Jes fanfares résonnant partout, allaient répandr~ sur la 
grancle cité les dcrniers accfnts eles refrains rlass1ques de 
l'am1ée fran~aise. . 

La note caractéristique qui marqua ce départ, se~sahon
nel pourtant, fut l'abstention systématique et déda1gneuse
ment impertinente que manifesterent l'Empereur et son gou-
vcrncment. . . 

Etait-ce par honte d'eux-memes ou par hame_ st?p1de et 
stél'i!e? Ces malheureux se tinrent cachés; on ne Vll m le Sou
verain, ni ses conseillers, ni ses ministres. L'~stu_c1eux Mar
quez meme n'osa pas affronter les regards d ad1eu du ~ra
réchal qui, pourlant jauis, l'avait comblé de hontés. Le pa
lais impérial, lui aussi, resta silenc1eux et clos hermél!que
ment. Cette attitude prémc\ditée mangua absolume~t de d'.
gnité; elle ne fut que ridir·ule et ne put soulever qu un sent1-
ment de pitié et de mépris. . 

Cependant le Maréchal montra une grandcur_ cl'ame qm 
contrasta singulicremcnt avec la vilaine mentahté des sm-
disant Impériaux. . 

En effet, sa prcmiere élapc ne fut pas longue; ~~ ~n hen 
magnétique mystérieux le retenait encore a ~lax1m1h_en. L: 
Maréchal ne put se résoudre a s'éloigner tout a :mt et 
bniler ainsi le demier vaisseau de l'Empereur .. Mu_ par un 
sentiment généreux dont il ne pouvait s'affranch1r, il voulut 

· n , ·ta a tenter cncorc un effort pour sau\'cr ce prmce. s arre 
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La Piedad, a 5 kilometres de :Uexico, et campa avec toute sa 
colonne. ll avait accusé le départ, mais il était encore pré
sent, car deUJC autres considérations, généreuses aussi, ins
pirerent cette détermination. 

En restant encore une journée et une nuit a proximité de 
la capitale, il donnait le temps au général Marquez et aux 
troupes, qu 'il commandait daos la ülle, de prendre toutes 
les dispositions d'annement et les mesures de défense néces
saires pour parer a un coup d'audace que pourraient tenter 
les Libéraux qui guettaient leur proie, mais se tenaient 
néanmoins a distance prudente de nos troupes. En outre, il 
redoutait que le gouvernement de cléricaux affolés qui te
naient le pouvoir, profondément irrité de notre dé9art., ne 
résolut de tenter un coup machiavélique d'hostilité a notre 
égard qui nous obligeát a revenir sur nos pas. Aussi, se tint-il 
sur un qui-vive attenlif et pret a tout événement pendant 
qu'il tentait encore une démarche auprcs du Souverain. En
fin, le Jfaréchal arnit encore le but, en ralentissant son mou
vement de retraite, de tendre la main aux familles mexicaines 
qui se scntaient menacées par la tyrannie cruelle de Mar
quez tenant désormais la capitule sous son joug de vengeance 
et de leur donner la possibilité de le rejoindre pour émigrer 
sous la protection de notre derniere colonne. 

Daos la soirée de ce séjour a La Piedad, le Marécl,al écri
vit a l'Empereur afin d'ouvrir encore une fois ses yeux sur 
l'inutilité de son héroique résist.ance, le supplier de prendre 
une mále et digne résolution, et ele venir le rejoindre, afin 
qu'il se fit un dernier devoir de l'escorter jusqu'a la fron
tiere maritime de son Empire. Ce message, plein de cCPur et 
de grands sentiments, fut porté par un des officiers les plus 
attachés au Maréchal. )lais l'infortuné ,raximilien refusa de 
le reC<'voir! Du moins c'est ce que répondit son ignoble 
geólier Fiscber. 

Le sort en était jeté; iI ne restait plus que la force pour ar
racher ce malheureux a !'inexorable destin et a ses tentacules 
de pieu,Te. Le Maréchal y pensa; mais ne put_se résoudre a 



HO ··-

prendre une mesure aussi violente, a assumer une si lounle 
responsabilité. Et pourtant, plus tard, o_n lui a reproché d,\ 
ne l'avoir pas fait. Ces censeurs l'auraient-1ls fa1t eux-me
mes? Non assurément; mais il fallait blamer quand meme. 

Le lendemain, 6 février, le Maréchal continua sa retraite. 
ll marchait en tete de la colonne, précédé et flanqué par une 
forte avant-garde de chasseurs d' Afrique, el suivi par l'infa~
terie tout entiere qui encadrait le convoi. Castagny se tenait 
avec l'arriere-garde, suivie elle-meme par une lo~gue fi~e 
d'émigrants. Quant a ce qui, jusqu'alors, avmt été I ennem'., 
il se tenait toujours a tres grande distanec et partout mv1-
sible. . , • 

Le ~laréchal entra a Puebla le 10 février et s y arreta en
care. 

Le départ de ~fexico, avec accompagnement du représen
tant particulier de Napuléon IJT, n'était qu'une mise ~n scene 
de courte durée, car, des le lendemain matin, un évenement 
se produisit au quartier général. 8011 Mte forcé et encom
brant, le général Castelnau, le quilla avec un empr~ssement 
que justifie parfaitement la chronique de son ann d asso?ia: 
tion ambitieuse, M. le gilnéral Douay, en fa1sant sav01r a 
París qu 'il ne s'y trouvait pas sur un lit de roses et que sa 
santé s'y était profondément altérée. 

Quelle fragilité de tempérament pour u~ gé?éral! TI est 
vraiment facheux d'etrc mis dans un s1 triste etat par une 
campagne a l'eau de roses, sinon sur un lit de roses, sans 
sortir de Mexico, et ayant pour bivouac le plus be~u- palms 
de cette capitale. Décirlément, le général Douay mama1t assez 
convenablement le fameux " pavé de Fours »! En tout cas, 
ces deux graves considérations morbides expliquent ~urabon
damment pourquoi le général mit a quitter le quarller ~r,né
ral une ha.te qui n'avait d'égale que celle qu'on Y avait de 
le voir partir. 

Bref cet important et importun personnage, ayant vu sor
tir de 'Mexico le dernier soldat fran~ais, considéra que_ sa 
haute mission était terminée. Aussi, las de l'existence 1m-

précise et spécieuse qu'il menait depuis quelques mois et peu 
soucieux de chevaucher par petites journées sous le climat 
fantasque du Mexique qui l'arnit maltraité, il s'empressa de 
prendre congé du .llaréchal pour rentrer en France le plus 
vite possible et y recueillir le prix de ses actions d'éclat au 
}lexique. ll saisit au passage la dil1gence de Mexico a Vera
Cruz et s'y installa pour descendre jusqu'au terminus du 
chemin de fer. Le paquebot. pour la France devait partir le f5 
et il ne voulait pas manquer cette occasion, relativement ra
pide, de traverser l'Atlantique. 

Yers le 10, en effet, il était a Vera-Cruz, et au moment de 
quitter la terre mexicaine oü il pensait s'etre couvert de 
gloire, il crut nécessaire de faire précéder sa personne aupres 
de Xapoléon III par l'annonce du grand succes qu'il avait 
obtenu, non pas romme cela devait etre, selon la logique, 
sur les Libéraux, les ennemis que nous combattions depuis 
quatre ans, mais bien sur le maréchal de France qui les avait 
battus pendant tout ce temps. A cet effet, il formula, dans 
le style laconique particulier aux triomphateurs, le bulletin 
de victoire que voici et qu'il fit porter par le Bouvet, avi,o 
rapide de notre escadre, a la Xouvelle-Orléans, pour de la 
gagner París par le télégraphe : 

" Le général Castelnau a l'Empereur Napoléon III : 
" L'évacuation de \!exico a eu lieu le 5, et n'a provoqué 

que des manifestations sympathiques, la retraite s'effectue 
<lans un ordre parfait, sans un coup de fusil, l'Empereur 
resté a Mexico ou tout est tranquille ..... Je rentre aujour
d'hui en France. " 

L'emphase de ce télégramme sem!Jlait incarner la fameuse 
déclaration de l'antique : T'eni, 1•ir/i, vici; malheureusement, 
le pauvre général n'avait accompli que le premier élément de 
cette fiere trilogie. JI est venu, et c'est tout! car il n'a pas 
ru et il a encare moins vaincu! pas m~me la patience du 
maréchal Bazaine, ce qui lui aurait fourni l'occasion désirée 
de lui retirer son commandement pour le donner a son ami 
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Je général Douay qui aurait achevé la retrai~ déja prépa
rée, et ainsi mangé les marrons que son chef Ilazame aura1t 
fait rotir. ct 

La moralité de celte affaire, c'est que le~ honnenrs u 
triomphe acquis par llazaine furent donnés a Castelnau e: 
que DouaY ne man~ea pas les marrons. Il appart1endra1t a 

· • l al't' la morale c¡m hu a l'Histoire de rendre a cet e mor I e 
manqué. 

Au,,i, afm de l'aider dans celte remTe, le rnoment _me pa
rait o¡,portun d'apprécier a sa Yaleur et dans ses rcsultats 
la mi,sion remplie par cet officier général, a1de de camp de 
Napolfon III, car celle farocuse mission, mal connue, mal 

,.e a ¡·ete' le \l'ouble dans !'esprit des chron. 1queurs, comprn, , , . . \I · t 
a compromis la marche de notre po!Ittque au ,' ex1que,. e , 
depuis que, quelques annóes plus tard, ont éte dtvulguee:: 
\'Olontairement ou non, les rén~lations scandaleuses du g~ 
néral Douay qui s'cn était fait en quelque sorle _le chrom
queur ,candaleux, rile a formé de fortes ass1ses u la "_Lt 

endr Bazaine ,, qui est un traye.«tissc:11~nt monst;ueux e 
fa page historique qui s'appelle trop aiscment " 1 aYenture 

mexicaine "· • d'El t roajor 
Le ¡;forra! Castelnau passait p?ur un officie: ' ª - de 

distinnué. Il arnit fait une parbe de sa camere aupres 
0 

• • • s mmum des fonc-hautes personnalités et éla1t arr1ve au u , 
tions d'aide ele camp et altacbé a la personne de I Empereur, 
avec qui il avait suivi et étudié la plup~rt des évé-~emeni~ 
militaires ou nutres qui s'étaient prodmts au Mex1~ue. 
connaissait ainsi les idées pers?n~elles du ~~u:'erm¡né~:; 
presr¡ue toutcs les questions roex1cames. Cet o cier g t 
était doué d'une intelli;sence assez soupl~, ~'un tempéramen 
froid et réservé mais peut-elre trop d1ss1mulé et méfi~nt, 
d'un esprit obs:rvareur, muis trop confiant e_n sa P:rsp1ca
cité. 11 avait assurément des qualités '.'ui deY~Ie?t at~~~r ;: 
lui le choix du Souverain pour remphr la m1ss10n q 
ditait malheureusement peut-etre. 

Ce¿endant, et je 'l'aí déja dit, il avait deux graves dé-
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fauls : Le premier était une trop grande infériorité de grade 
que la con/lance de l'Empercur, quelqu'illimitée c¡u·elle fut, 
ne pouvait compenser. La deuxieme est qu'il n'était pas suf
fisamment au courant du milieu dans lequel i[ allait ma
nceuvrer, ni des pratique:;, parfois peu orclinaires, qu'ins
pirait Ja menlalité des gens qu'il allait fréc¡uenter. E11fi11, 
ce qui est plus grave, il n 'avait pas conscience de ces insuffi
sances et, une fois grisé par le grand honneur qui lui était 
fait, il se crut heaucoup plus habile et plus infaillible qu'il 
ne l'élait réellement. Presquc tous ses acles en sont la 
preuve, car il se laissa sourenl herner et duper par des ma
lins peu scrupuJcux et il ne s'cn douta pas. 

II subit enfin les conséquences de l'erreur qu'avait com
mise l'Empcreur en s'imaginant qu'une mission aussi dif
ficile et délicate dans les circonstances presque dése.spérées 
ou se débattait la solution de la question mexicaine, pournit 
el re accomplie par un néophytc clans la pratique meme de la 
question, quels que fussent du reste sa valeur personnclle, et 
nu'me son grade et sa position. 

Enfin, ce qui inlluen~a de fac:011 d(·ploraule le gfo(;rnl C:as
trlnau dans l'accomplissement i111partial et indí·pendant de 
sa mission, ce furent les prére11tions qu'il apportait de Paris 
contre le 1faréchal lui-mcmc, préventions inspirécs tout spé
cialrmenL de longue date, et cntretenucs secretement par le 
gc

1
nrral Douay qui rnulait pou.sser au renvoi de Ilazaine afin 

de prendre sa place, comme il avait tenté de le faire a l'égard 
de Lorenrez et de Fore~·. Le général Castelnau était cons
tamment hanté par l'idér fixe de voir le Maréchal résolu a 
retarder Je dt1part des troupes et a empecl,er l'Empereur 
d'ahdiquer; tout cela pour des satisfactions d'intércts pcr
sonnels. ll le croyait cnfin c.ipalJle de nourrir des projets qui 
n'étaient qu'ahsurcles et invraisemblables. De sorte qu'en 
voulant enfoncer des portes ouvertes, il ne s'apercevait pas 
qu'il fermait celles par oú ~faximilien pom·ait se retirer. 

D'autre part, il paral~·sait toufes les initiatives du Maré
rhal, entravait les négociations qu'il entreprenait et ent.amait 



. tunes et maladro1 es ·¡ qu'il 
lui-mrme des intrigues moppodr ionorance des mreuN 

. f ~ ial en ra1son e son o 

1 
.. 

conduisa1t 0
1
, n ' • . . clu caractere des po ih-

et des habitudes clu pays ams1 qt uler Dans cette voie, 
ciens qui le rechercha1ent pour e. roo11 c.onstante il était 

cr de susp1c1 · ' déplorablc et peu igne, . tes et les révélations ca-
l ·1ations lllcessan 

soutenu par es exci ' · Pour l 'honorahilité de son ca-
. ·e du "énéral Douay • . · 'res 

Jommeus s " · , -1 les crornit smc,· •, . . b' admettre qu 1 · · . 
ractrre, ¡e veux ien_ ' . ·ssait leurs intérílts réc1pro-malgré le contrat tac1te qm um , 

ques. . . crénéral Castclnau manO'uvra tou-
Dans ces conditions, le ~ "dé par des sus-

. • ¡ et trompeur, gui ' 
jours sur un terram aux. 1 . fit commettre bien des mala-
picions non fondées; ce 1m ~~marches absurcles ou dangedresses et entreprendrc es 

reuses. . 1 . étaient personnelles et qui 
En clehors des conditions ~m ~1 

< mission ¡¡ en existait 
entrav/>rent la bonne cxéruhon a:a~~sa toujo:ll's ses moyens 
une d'ordre protocolaire, qm p ·o··r cléfinir un néché ori-

' , , •¡ que Je cro1s pouv 1 · . 
1 d'action: c eta1 ce éd'té officiellement, a que -

ginel. Le général n 'était p~s adccrl'E~11iereur du Mexique. $a 
. e ful auprrs e , . 

que lltre que c · · d Franeais et les plems pou-. . , 1 l'Empcreur es ' , ,, . . 
pos1t1on aupr,·s 

I 
e . . . t conffrés en fa1saient un 

S ralll Jm ava1en · .
1 voirs que ce_ ouve il eut été séant de faire conna1 re 

Perscnnage nnportant et . 1 . le but ou un but que!-. 1 c r ctu , ex1que , 
officiellement a a ou l'E . e Ce ful une erreur de 

é ce dans ,mpll' · ' ·r conque, de sa pr sen ' ui rendirent sa tache d1 -
l\'apoléon III et une des causes q I général ne parut 
• . 1 se d'autant q11e e ' 
ficile et rnfruc ueu. , . , 'le de &'! part, une 

. d compte ce qm rev,· , . 
s'en etre jamais ren u ' • cité. Autrement, 11 . nt et de pcrsp1ca 
insuffisance de Ju_gem_e · . tamment sa visite a l'Em-
aurait évité certams impairs, no t en montant a Mexico, 
pereur qu 'il r~nr?ntra s~r e~~a;t~ e Orizaba, visite qui fut 
alors que \lax1m1hen de. e . ef11&'! de le recevoir et 
' · que le Souveram r · . 
une maladresse, pms , blait etre Je premier 

ti démarche qm sem ' 
fut irrité Pª: ':e e \ • le pousser hors du Mexique. arte de sa m1ss10n tendan a 

Le Prince, alors albolumenl découragé par ses chagrins 
domestiques et sous le coup des émotions nolentes rnotivées 
par l'état ele sanlé de l'Impél'atrice, n'ayant pas encore con
naissance du scandale pclitique que devait procluire, peu de 
tcmps apr/>s, l'inriclent de la corrcspondance Eloin, parais
sait aller lout droit it \'era-Cruz, et si bien lancé clans son 
désir de partir qu'il arait annoncé au Maréchal qu'il allait 
lui envoyer des instructions pour publier son abdicalion et 
prenclre les dispositions que devait comporter ce grand évrne
ment. Mais la démarche inconsidérée de Castelnau arreta 
cet élan et fit tout manquer. Aussi, on peut dire arec assu
rance que si ce pseudo-ambassacleur était arrivé quinze 
jour,; plus tard, il eüt, avec succi•s cette fois, joué les carabi
niers d'OfTenbach : trop tarcl! )Jaximilien eút été parti et 
sa mission terminée avant d'ayoir commencé. 

A quelques semaines de la, Castelnau commit encore une 
autre gafTe, d'une gravit,1 heaucoup plus gra,·e, car elle fut 
préparée de longue main et produisit deux résultats absolu
ment déplorables. Ce fut la fameuse démarrhe montée par 
lui et M. Dano, faite aupn\s de l'Empereur á Puebla, et 011 
tous les deux furent roulés par le p/>re Fischer. Cette tenta
th-e fut cl'autant plus malaclroite qu'elle était inutile et inspi
rée seulement par l'imratience qu'éprouvait Castelnau a 
faire partir ~laximilien. En effet, le 7 dfre111bre 1866, cet offi
cier gc\néral ne trouvant pas 1u quartier génrral l'empres
sement qu'il désirait pour « mettre hrntalement ~faximiliPn 
a la porte de son empire ,, et, d'autre part, n'a¡-ant, sans 
rloute, pas les pouvoirs suffisants pour « mettre il la 
porte de son commandement ,, le maréchal Razaine, trop 
pruclent pour hrusnuer les choses, Castelnau clemanda aux 
Tuileries de nouvelles instructions spéciales. Le 10 jam·irr 
snivant, l'Empereur l\'apoléon répondit par ce télégramme : 
" Re~u dépeche du 7 septembre. Ne forcez pas Maximilien 
a ahdiquer, mais ne retardez pas le départ des troupes, ra
patriez tous ceux qui ne rnuclront pas rester. La plupart de~ 
navires sont partís. ,, )fais, trente-trois .iours d'attente sépa-
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é nse Castelnau, impatient de ga
rant la demamle et la r po ,' ulette par l'extradition de 
gner les trois étoiles de son/~\rutaÍe que j'ai exposée en 
)laximilien, comnnt la ten:a \~t déplorable de détruire dans 
son temps et qm _eut _pour res~ernieres velléités d'abdication. 
!'esprit de ~laximihen les . . de faire naitre entre 
Elle eut encore la conséc¡uence trels gra~':ne part, l'Empereur 

, 1 1 t le duo Dano-Caste nau , . 
Je )!arce 1a e . . d 

5 
lus facheuses qui ful I on-

d'autre part, une s1tuati~n .. :~v~rn~ment impérial et le )la
!!"ine de la rupture entre en ·t a·nsi sous l'inspirat10n 
;échal. Le général Castclnauf~~~~p~rd~nnable. 
tl'un intéret personnel, une d l'Empereur l\'apoléon, qui lui 

Enfin, cet a1de de carnp e • t le tort !ITave d'étabhr 
avait accordé sa confiance absolue,. e1t1·on occulte ele secours 

, , 1 Douav une assocm I é 
avec le genera • . 1 ·1 ation difficile du )far • 

d t. é a explo1ter a si u, 
mutuels es m e. . ·ué bl s clont il disposait, pour en 
chal et les pouvo1rs cons1 rf s : chacun d. eux et faire pré
tirer des avantages personne d , d l général Douay, des 

, des rorrespon anees 1 . 
sen ter, au rno:, e~ _. . · as ou · ag~raver celles qui e_x1s-
difficultés qm n ex1sta1ent Pd 't dances et des aspirahoM 
taient, preter au )laréchal es. enTo it cela afin de grand ir 

•·1 e pouva1t avmr. 1 
eoupables qu 

1 
n . . ix de l\'apoléon JII. Cette com-

les litres de Castelnau aux ~e~e moins d'unc correction dou-
binai,on tknébreuse est pou 1·1e· analogue! 

l" · t d'une mora 1 
teuse; ~'auc?ns ura1en été le résultat de la mission du En resume, que! a done 

? l'í 11 
général Castelnau · ' u · é t d France des intentions 11'S 

Animé, sans doutc, au rl par e , éder' aux plus funestes 
fi · t rda pas " e ' · meilleures, cet of icier ne a. d ns des intri!rnes inextrica-

influenccs, a se laisser entrarner a . . a s'e~liser dans les 
hles qu'il croyait h~nnetes et c_o;:;iet¿~pire mexicain. Drs 
fonrlrieres du l(ikh1s ou ?º~IS se succécli'rent dans toutes 
Jors, les maladre<;Ses, les au ~ léon III compliquant les 
les entreprises du messa~er el~ , apot I gen~ n'ohtl'nant au-

. b ·n nt les affaires e es · · , 
situat10ns, roui a · · 

1 
tre• ·"en trouver. Enfin, 

• t 11pecliant es au ' " . cune soluhon e e, ·t 1 ,, il reprit le chemm de 
apri's avoir ero " sam·er le cap1 o e ' 

- H7-

la France sans laisser au ,iexique, ou daos l'cruvre de l 'In
tervention, aucune trace fructucuse de son séjour. Son ex
traordinaire intervenlion personnelle in e,tremis ne produisit 
rien, ne changea rien et les événements suivirent, quand 
meme, leur inexorable deslin! 

Quand je dis r¡u'elle ne produisit ríen, je ne suis pas ab
solument juste, il convient de dire " rien de bon ,, et d 'ajouter 
qu'il fit une mauvaise action en créant, avec le coucours inté
ressé de l'indi~cipliné général Douar, les premiers termes 
de la « Lég:ende llazaine "· Cet unique haut fait eüt été vrai
ment peu honorahle, s'il arnit élé justifié. Qu'est-ce done, 
alors qu'il ne repose que sur !'intrigue et la calomnie? 

Le général Castrlnau aurait mieux fait ele rester aux Tui
leries, 011, mr un lit de rases, il n'aurait pas vu s'altérer 
prnfondément .sa santé. 

Aussi, awc une com~clion profonde, j'estime que le grade 
de général de division que, des son rctour, lui conféra l'Em
pereur, sans mcrne s'elre assuré s'il l'avait gagné. rtonna 
satisfaction /l. un amour-propre et a une ambition, rnais ue 
récompensa rien, puisqu'il n'y avait ricn qui méritait récom
pense. au contraire! Pe11t-etrc meme cette mesure n'etit-elle 
pour objrt que de dissimuler une déception dans les espéran
ces du Souverain? 

J'ai fait jusqu'au port, la conduite au général Castel·mu 
qui, dans le firmament du quartier général, passa comlJle 
une comete éphém/>re, plt1tót malfaisante que lumincnse et 
je reviens /l. Puebla ou j'ai laissé sa victime. 

Le ~faréchal dont la pensée protectrice ne pouvait se déta
cher du malheureux Empereur confié it. sa garde, tant que son 
épée brillerait au soleil du Mexique, s'arreta encore á Puebla, 
espérant, jusqu'au rternirr moment, pouvoir sauver au moins 
la vie du Prince, si Cl'lui-ci pouvait enfin retrouver assez 
d'énergie pour s'arracher a l'étreinte des misérahles qui, 
pour sauver leur cause, l'entrainaient avec eux vers l 'inrvi
table catastrophe. 

Pendant son stjour dans cette forleresse, dernier point 
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. . . , vaincu il serail réduit a 
d'appui de )la~umllen, ª11 cas ou, , ' lees' fideles il se 

. C . quelr¡ues troupes I es ' 
gagner \ era- rnz a\ec . . r'étrs défensives et ses , rore d' assurer ses prop 1 . 
preoccupa en, . . fi d faciliter la concentratwn sur 
éléments de res1slance, a 11 e . , .· iles ,,·

1
,persí•s 

1 d troupes 1mpt'1 u · u · Puebla des détachemen 5 e . ·. . . •avalerie csca-
dans les localilés environn_ª':1\:!~iio~n<~?J:j,:~a'. pour tenir en 
dronner wrs le sud dans la le Po,·firio lliaz qui ~uet-

, 1·1 nce les troupes < . 
respect et a e 1' ª · . , ¡· ttac¡uer aprl'S . · 1 s'assembla,ent pom a 
ta,ent leur prme e · 1. ,.1 fu't e'vidPnt que Puebla , t E toul cas JJen qu 1 
naire depar. ,n , f ltll i le Maréchal eut la sollicitude '.le 
sera1t attaqutl a bie < ª ' 1 l'fensc qu'il "vait ordonnes, 
s'assurer que les travaux i _e_ 1 e effet cette villc était deve
étaient completement exécul.és. En bie~ plus importante que 

iar nos soms, une forteresse ... 
nue, 1 ' . , . . . , , le et comme nous y lmss10ns un 
lorsque nous I av10ns ,1ssiege_ , 1 u11e artillerie nombreuse . ·u· ble et pmssan ' 
matériel cons1 t•ra . . , · ' rofusion de munilions de 

t a iprov1s1011nee, une P · • 
et largemen 1 . eu u'elle füt cléfendue, clevait 
toute naturc, la place, st ~ 

1 
ql atlaques et soutenir un 

pouvoir résister aux plus vwen es ', '. . ue nous lais-
1 " e C'e'tait done une pmssanle ,essource q ong s1eg . ' 

sions a )laximilien. . 'r'ales n'élaient pas de 
~Ialheureusement les troupes impe 1' .' de résis-
, . , . t I que sment leurs mo¡ ens · 

celles qm resisten ' que s . n· l'atlac¡uait brus-
. ' Porfirio iaz ' ' lance. Car un mo,s aprcs, · b nd de ses sol-

, 1 , •t esque ctn prenuer o · 
quemen! et I eu eva, pr , A · le 7 avril ¡¡ adres-
dats a son grand étonnement. meme. uss1, . dr~ du jour 
sait 'a ses troupes facilement vi~lor~:s~~u~\~~ons laissé a 
ctans lequel se trouve la preu~e q · essaires résumée 

1 movens de rés1stance nec , . 
Puebla taus es , a l'égard des armes fran~a1ses 
dans une phrase trop Jlatlt>use La place non sans 
pour que je ne la reproduise ~as : " · 'soldats du 
raison dénommée invincihlc, ¡,m~qu~ 1~ i::;~e:premier ef
monde n'ont pu la prend re assau ·, la arnison et l'im
fort de votre valeur entrai~an_tep.ar~?~~~emi ~ont les trophées 
mense matériel de r,11erre reum 
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de votre victoire. » Pas flatteur pour l'es soldats et les géné
raux de Maximilien. 

Le Jfaréchal repartil le 15 février et continua sa marche, 
laissant en arriere une tres puissante arriere-garde comman
dée par Castagny pour servir encore de liaison a vec ~fexico 
et tendrc la main a )laximilien si l'Empereur se décidail 
enfin a abandonner rette lutte désespérée. Le ~Iaréchal était 
du reste a peu pres sans nouvelles de liexico, ni de l'Em
pereur, car les communications n'avaient pas tardé a devenir 
difficiles. A¡m\s 11! pas,age de naire derniere colonne, les 
guerillas avaient anssitót inondé tou~ la région traversée par 
la route, et arretaient, pillaient a leur aise, les diligences et 
les voyageurs isolés sans défense. 

Cependant, en arrivant it Puebla, le quartier général avait 
re~u quelques nouvelles assez importantes, notamment une 
communication de notrc lfinistre de France qui, naturelle
ment, était resté á son poste diploma tique á Mexico; du reste, 
il se trouvait avec les amis de son épouse! 

Miramon qui, clepuis quelques mois, s'était porté dans le 
nord avec la division impériale qui luí avait été confiée, alors 
que l'Empereur se décida a lutter, avait remporté un succes 
dont la voix publique avait exagéré l'importance, car il 
n·avait eu affaire qu'a Fragoso qui n'était gurre qu'un chef 
de bande. Ce lriomphe ne fut qu'éphémere. Miramon entra 
il Zacalécas le 29 janvier. Ce fut un grand enthousiasme et 
on donna des fries. J!ais. quelques jours apres, Miramon, 
obligé de se mesurer avec Escobéclo qui accourait au secours 
de Zacatécas, essu~·a une défaite complrte á San-Yacinto, a 
une douzaine de lieues de la v1lle ou il avait savouré les 
honneurs d'un succi•s bien passager. Cet engagement fut a 
peu pri•s un clésastre, car il perdit loute son artillerie, 500 
prisonniers, ses munitions, ses bagages, son trésor. A 1a suite 
ele cet événement significatif, il s'était replié vers Queretaro. 

Quant a liexico, l'inquiétude était grande, mais tout y 
était calme, gráce surtout a la poigne ele fer ele )farquez qui, 
apres notre départ, en guise de proclamation il la population, 

2!) 



s'était résumé dans ce simple et éloquent langage : « C'est 
moi, ,1arquez, qui commande maintenant; vous me connais
sez bien; je n'ai pas besoin d'en dire davantage. » Cela avait 
suffi pour terroriser tout le monde. 

Les nouvelles désaslreuses de la campagne de ~liramon ne 
parvinrent au Maréchal qu'au moment ou il arrivait a Acut
zingo, a la limite des hauts plateaux, d'ou il allait descendre 
l'immense gradin que forment les assises de la Cordillere, 
pour pénétrer dans les Terres-Chaudes, par le fameux défilé 
des Cumbres. 

En apprenant la défaite S)mptomalique du britlant mais 
présomptueux Miramon, Bazaine pensa avec raison que ce 
grave évcnement, qui caractérisait !'avenir, serait peut-etre 
de nature a influencer l'Empereur et a fléchir l'obstination de 
ses partisans a se cramponner a lui. 11 voulut profiter de cette 
derniere chance pour tenter un effort supreme, s'arreta et 
suspendit son mouvement vers la mer. 

11 envoya aussitót un message a ~J. Dano, notre ministre, 
lui demandant des nouvelles et l'invitant a lui faire con
naitre si, en raison des revers rle ses troupes, l'Empereur ne 
modifierait pas ses décisions. n l'avisait en outre qu'il s'ar
r~tait encore pour tendre la main au Souverain; qu' il y 
avait urgence, car dans quelques jours il serait trop tan!. 
11 expédia cette communication au général de Castagny, resté 
en arri¡,re, pour la faire passer par une voie sitre, ce qui 
était difficile; mais, ce qui l'était bien davantage, c'est 
qu'elle arriva vite. En effet, le message partait le 13, et, 
des le lendemain 14, M. Dano écrivait pour l'Ui annoncer que 
la veille, l'Empereur arnit qui¡té )Jexico pour aller se mettre 
a la tMe de son armée. Quelle pitié l JI emmenait ~larquez 
avec quelques milliers d'hommes de sa division, notamment 
le régiment de lanciers de l'lmpératrice commandé par le co
lonel Lopez. 

Par conséquent, les deux messages s'etaient croisés en 
route; et le 16, M. Dano répondait seulemenl a celui du Ma
réchal par une deuxi1'me eommunication qui contenait cette 
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déclaration suogesti•= q 
l
' 0 •~ ue " personne • Empereur et Jes Fra . · ne pouvait retenir 

nrais encol'e mo· 
Cette information ne . . ms que personne ». 
car lorsqu'il a. ·t par,enait au Maréchal qu'a Orizaba 

. \al appr!S a Acutzinu ¡, ' 
qmtté Mexico, ¡¡ jugea que tout étai 00 que , _Empereur avait 
rien a faire et ¡¡ s'étai·t . t fim, qu Ji n Y avait plus 

' rem1s en route 
Aprcs toutes ces pré . · 

démarches, ces attenti~:up~1?ni5 pleines de sollicitude, ces 
qu'a la derniere heure pous::.act es, _ces efforts répétés jus
le maréchaJ Bazaine n,'a pas fa:t-~n ªU:: ou é~ire encore que 
ver Maximilien? Ce serait 

I 
e qu il au~1t dil pour sau-

Le Maréchal ta par rop de mauvaise foi! • 
· res quelques · a O . filer ses troupes sur Ver C ¡ours rizaba pour faire 

gagncr le dernier la mere• a-, ruz, attendre le moment de 
qu'était épuisée la coupe "a:sembarquer. On_ au;ait pu croire 
cependant. 11 se produisit a;ertumes, il n en était rien 
ajou~e au dossier des . c~l:;n~e:\ encare un incident qui 
chapitre confirman! une f . d u général Douay, un 
officier général cont~e son º11sf et plus, la perfidie de cet 

e 1e e clont ¡·•a· d é 
plus de preuves qu'il n'en faut . . 1 onn pourtant 
j'ai formulé a son é"ard Cet l pour Just'.fier le jugement que 
locaJisée. Yoici l'hi;toir; .L ~tme était atteint d'une folie 
motif que j'ai ion . e imstre de France, pour un 

l'année, ou ;e 1;0i~!it ~: ~~~~é:~:
1
fas,_ apres _le départ de 

Douay une lettre traitant de diverse' arn1t _écr1t au général 
d 'u ne somme de 8 000 . t s queshons, notamment 
cain avait remise .it I pilas res qu_e le gouvernement mexi-

'. · , a e 1anceller1e et p . 
qu il m'en souvient de ce . rovena1!, autant , .s~1ons mobili'•r D le meme 'f D é . t es. u reste lorsque 

· •• · ano r pond1t ' 1 dé , ' a ~faximilien, il avait env~·éª ~eche du ~Iarécbal relative 
Dou:i,· Or . copie de sa lettre au <>énéral 

, , . , ce personna"e avec I' . . . º ' 
caraclérisait, avait rn a:n~ ~elle ;s~rit ~iabohque qui Je 
tage malpropre du Martlchal et a mr~ el argent un tripo
gage que de plume il en ava·t, /uss1 mtempérant de Jan
monde militaire d'Orizaba C' '.t '.'tpand'.1 la nouvelle dans le 

. ' e a1 auss1 bete qu 'ignoble, car 


